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;T  iF.  comlié  dî  falut  pafeHc  vient  aujourd’hui  appelée 
.vôtre  atteut'oi!  fur  une'  des  découvertes  qui  doit  contri- 
buer â l’entretien  des  armées  de  la  République,  en  ré- 
parant un  bafoin  que  les  circonftances  rendent  de  plus 
en  plus,  pteiraat.  C’eft  de.  la  fabrication  des  cuirs,  par 
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utt  ncuve^r  procédé  economique  , qu'il  cr®ît  devoir  vous 
entretenir  en  ce  moment.  On  a déjà  parlé  de  cette  dé- 
couverte; mais  fon  rniportance  pour  leconomie  politique, 
liee  a beaiicptip  d aiitrès  - objets  qui  la  touchent  daufli 
près,  exige  de  votre  comité  qu’ii  vous  faife  connoîrre 
des  faits  qui  tiennent  c£enricllement  au  fuccès  de  notre 
révolution.  r : ..  :: 

Le  comité  a cru  qu  il  devoit  faifir  cette  occàfion  pour 
Cetrà^èr  a.,  là  Oàhventibiî  riational#  une  légère  cfquifTe 
des  découvertes  qui  ont  Ci  bien  fervi  la  caufe  de  la  li- 
bei  te pQur  faire  conuoître.  à l’Europe  combien  les 
fciences  & Ls  arts  , cultivés  de  perfediônaés  par  un 
pé-ü’biç  libre , ont’  d’influence  fur  . la  fageCe  ôc  les  fuccès 
r'^  gouvernement.  C’eft  fur- tout  au  moment  où  les- 
legnrateurs  de  la  France,  témoins  des  maux  dont  la  bar-i 
barie  & le  vandalifme  î’avoient  menacée,  fe  font  for- 
tement prononces  contre  ces  ennemis  du  genre  humain  , 
& Ont  detmirj  par  des  inftitutiqns  faites  pour  accroztr»' 
les  connqifïances  humaines  , les  coupables  efpérances  de 
^ 3.  cette  .époque  heureufe  de  la  révo- 

luabii,  qiî  1 ignorance  êe  les  vices  qu’elle  traîne  après 
elle  font  bannis  des  placés  que  les  confpiràteurs  leur 
«voient  livrées  comme  une  proie,  qu’il  eft  important  de 
^ire  retentir  cette  enceinte  des  fuccès  des  arts , 5c  db 


c*ëft  en  appelant  les  hommes  les  plus  iîliiftres  dans  les 
fciences  êc  dans  les  arts  à concourir,  par  des  travaille 
conmiuels',  à h recherche  des  moyens  de  défenfe  dont 
la  république  éroir  privés,  que  la  partie  de  ,i’ancien 
comité  de  lalur  pobiLC  , qui , par  ies  himieies  & iéâ 
vertus  , dévoie  être  luie  des  viélimes  des  conh^îraceurs 
qu’il  reîifennoir  dans  fon  fein  , eH  .parvenue,  par  iinq 
folliatude  attachée  au  faliit  de  îa  pairie,  â arracher  à Û 
profcnption  ces  hommes  utiles  , a profiter  de  ledtâ 
lumières  pour  le  faiut  du  peuple.  La  Convention  n’ap- 
prendra pas  fans  un  teiuire  m-eret  que-,-  pendâut  la  dtireè^ 
des  trames  ies  plus  atroces  contre  \lâ  reprefcntation  na-i 
rionale,  dans  les  nuits  mêmes  où  la  tyrannie  confpiroit 
contre  elle,  des  favans  & des  ardfies  rafiembiés  peif 
loin  du  loyer  de  la  confpiration  r puifoient  dans  ' 
génie  les  moyens  de  réfifier  à fes  funeOajs  effets,  ôc  d^ 
fournir  à nos  défenfeurs  routes  ies  relTources  que  k ry-* 
rannie,  l’igraorance  la  faétion  déprédatrice  leur 
levüient  Lms  ccf&  Ainii  , tandis  qu’un  épouvantabk 
fyftcme  .voulolt  couvrir  la  France  de  deuil  êc  de  tom-* 
beaux;  tandis  que  des  traîtres  travaiiioient  fans  relâche  a 
plonger,  le^peupie  dans  la  barbarie  de  la -détreiTe  pour 
k forcer  da  fonferire  à leurs  lois  infenfées , le  génie 
des  am  veilloit  & oppofoit  des'  efforts  heureux  aux  tor- 
rens  déva.%teurs.  (Jkil  de  - ce  foyer  de  lumières  , c’ell 
de  cette  réunion  des  premiers  hommes  dans  les  fcienceâ 
exactes,  que  les  membres  purs  de  l’ancien  comité  de 
faiut  public  ont  fait  lortir  des  rayons  qui  couvrent  au- 
jourd’hui la  France,  ôC  qui  repoUlfent  de  toutes  pattà 
les  atteintes  de  la  barbarie:  des  découvertes  plus  illaftfes 
pas  leur  utilité  réelle  que  par  le  bruit  quelles  ont  fait 
jj.rfqu4ci  dans  k monde,  parce  qu’il  failoit  en  quelque 
force,  pur  les  iitîlifer,  les  foüftraire  âux  yeux  des  fcélé- 
rats  confpiràteurs  ; des  découvertes  , donc  chacune  a 
contribué  au  faluc  de  là  h rance,  font  fordes  de  <£ettâ 
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réluiion.  .Votre  comité  de  falat  publie  a penfé  qa’il 
ialloic  en.  prefe?ater  le  tabl  au  à la  Frcnce  . pour  ap-, 
prendre,  â i'riitoire  combien  notre  révolunon  a faiD 
iàîTQ  ciç  pas  a i iiuiiiain,  ôz  pour  niootrei  ait  peuoio 

quels  avantages  ii  a retués  Ôz  doit  encore  retirer  des  lu- 
mières. ) 

A i epoque  où  des  forces  confidérables , levées  fur  tous 
les  points  de  la  liépublique  françaifa,  k font  rép-nidnes 
en  torrens  fur  nos  frvnîEières  , il  fallcit  armer  tous  les 
bras  & fourair  aux.défenf'urs  de  la  patrie  les  moyens  dé 
terraiier  les  hordes  étrangères.  Lt  iéne  des  trahilons  qui 
s-etoient  faccedées  jufqiie-ld  fans  incerrapdon  , avoir 
vidé  nos  magaims  & nos  arfenaux  • on  deni  nidoit  de 
îoutes  parcs  des  armes  Sc  ne  la  poudre.  .Les  matières  pre-* 
Hîiè>es  nécelkires- à leur  fabrication  n’exiitoient  pas*  la 
Goniinerce , auquel  nos  ennemis  oppoioient  une  barrière 
piciqu  iniurmoîita-ble>,  ne  pouvoir  en  fournir  ; les  refio  uces 
dévoient  êire  liiées  toutes  ci.tïèp^s  du  foi  de  la  P^épu- 
blique.  Peu'.dliommes  pouvoient  déterminer  & ce -que 
le  fol  oifroupde  ridieües  à cet  égard,  ôc  comment  il 
falloit  les  en  tiietp:  les  lumières  d’un  'octit  nombre  de- 
viennent aioi’sia  leule  ancre  de  fa] ut,  Quelques  hommes 
pris  dans  la  clnife  des  phas  éclairés  en  ce  genre  font  af- 
lemblés,;-ori  leur  expofe  le  hideux  tableau  de  la  detrede 
qn  leur  découvre,  k plaie  la  plus  hoiTjbis  qu  un  éest  puius 
éprouver.  Leur  poinage  s’enHamme  à i af^ed  du  danger  ; 
leurs  imiuer^s  le.CQnceiîtrenc  &:  s’a.ccroif/ent  par  la  cona*^ 
manicadon,^>d’'te*W^  de-  rja:  .République  k$  éièv« 

an-derftis,k.euxrmèmes.  Los.  moyens  a avoir  du  fer,,  du 
Lalpêtre,,faiK:touc4--çoup  qréésg  iaïquanriré  de  cesmiaa 
•tériaux bien  aur/dcirus  de  celle  que  l’ctac  ordinaire  d® 
tes  arts  k^oit  tirer  de  notre  propxe  fol  ^.eft  calculée  de 
promife  * k, liberté  renverfe  les  obilscies,  détruit  les  dÆ 
Hcaltés  : Qii  quelques  |ours  des  ateliers  s’élèvent  de  routei 
'pics,  açu.i]te^  devis^aeiir  forgerots^q  des-àrmes 


y 

fort^nt,  pour  am fl  dire  , de  la  terre;  le  faîpêtre  eO:j:ctirJ 
d-2  fol  qni  le  recdoit  dans  tons  les  points  de  h Répii- 
bii4ae;l’inftmaio!i  for  ces  arts , deveiuis  de  première 
riecklité,  fe  réoand  avec  une  inconcevable  adlivité  , & ?es 
citoy;eiis  s“empreilent  à Tenvi  de  piufeT  dans  cette  fonrce  , 
crivcrte  à toiîs  par' un  gouvérnemenc  éciiiré.'  Tous  les 
îourerrains  deviennent  des  laboratoires  où  fe  préparent  les 
é'énieas  de  ‘a  foudre.  Les  opérations  délicatss  ‘5:  diilî- 
ciJes  des  fciences  cjiii  idétoient  cultivées  que  pat  une^ 
cbudc  pcLi  jiioînbreufe  de  citoyens  5 font  converties  en 
prn.-é^lés  don'elVqîxes  6c  fiinples.  Le  mouvement  donné 
d toutes  las  fe  communique  a tous  les  bras  , & la 

Qft  (auvéc.  ■ . O ■ 

Tennis  que  les  ateliers  d’armes,  iîtués  clans  différentes 
p v'  -’.es  de  la  f rsnce  , font  mis  dans  une  nouvelle  aétiviro  ■ 
> ...eovmrenr  ranidement  leur  produit  ; à Paris  -,  de 
e os  veux  de  fa  Convention,  des  ateliers  nombreux 
/ o,.dans  des  lieux  où  rëgnoient  îafqiie-iàle  filence 
c::  -'arede.  Cent  cinqiisnte  mille  fuiîis  , réparés  ou  fa- 

c;  q-.es  dans  cette  grande  commune , arment  les  bras  de 
ns.' /a-ères;  & fi  les  circonftances  preffances  en  augmentent 
beaucoup  les  frais  , la  vidoire  Sc  les  triomphes  de  la  Ré- 
publique font  oublier  cette  dépenfe  extraordinaire. 

En  neuf  mois  douze  millions  de  livres  de  falpêrre 
remplilTent  les  magafms  de  la  République , tandis  qu  a- 
vant  rinftmdion  révoliîdcnnaire  , à peine  chaque  année 
voyoit-dle  un  million  de  ce  fel  fartir  de  quelques  points 
de  fon  loi  A mefure  que  le  falpôtre  eft  mtiré  du  foi 
où  la  nature  iVvoic  mis  en  dépôt  pour  fervir  la  liberté  ,, 
les  ateliers  deftinés  feulement  à purifier  la  petite  quan- 
tité de  ce  fel  qui  avoit  été  extraite  jufque-ü  des  pktras, 
deviennent  beaucoup  trop  petits  & trop  peu  nombreux. 
Le  procédé  de  ratlinage  adopté  jufqu’alors  exigeoit  trop 
de  temps , Sc  auroit  rendu  prefqu  inutile  l’abondante  ré- 
colte du  falpètte,  fi  l’on  n avoit  trouvé  mie  nouvelie: 

A 3. 


méthode  ae  feparét  du  nkre  les  matières  étrangères  qui 
J altèrent  aans  le  produit  des  premières  cuites  Se  de 'la 
rendre  par- la  propre  à k fabrication  de  la  poudre.  Bien- 
tôt un  raAnage  prompt  & vraiment  révolutionnaire  ed: 
ou  aux  lumières  des  favans^  & après  des  premiers  elFais 
neureux,  om  corjvernt  l’inutile  bâtiment  de  k ci-devant 
«giil/  de  1 abbaye  Saint-Germain  en  jin  atelier  de  raffi- 
nage bien  fupépieur,  pat  fon  étendue  Sc  par  k prompti- 
tude des  opérations  qu  ®ii  y pratique , aux  travaux  qui 
avoienteté  fmvis  jufqu’à  cette  époque.  Quelques  décades 
luKifem  pour  peifeétionner  le  nouveau  procédé  , & il 
conduit  a raffiner  en  vingt-quatre  heures  plus  de  trente 
imlhers  de  linpetre  , & à le  féçher  alTez  exadement  pour 
<iu  il  pmfie_  ecre  employé  à k pléparation  de  k poudre. 

Les  raonques  dè  poudre  établies  fur  quelques  points 
de  la  -ri-ance , ne  fuffifoienc  plus  à cette  imthenfe  récolte 
de  klpetre.  Des  procédés  , compliqués  par  le  mécanifme 
& le  temps,  ne  répondoient  plus  aux  belbins  & au  délit 
de  combattre.  La  réunion  des  artiftes  s’occupe  alors , fans 
relâche , de  perfedionner  l’art  de  faire  k poudre.  Quelques 
Jegers  changemens  dans  les  raachine-s.  quelques  additions 
clans  les  ateliers  oe  lâ  régie  nationale  , leur  paroilTent 
«es  moyens  trop  petits;  il  faut  â la  liberté  & 1 k révo- 
iiinon  des  mécamfmes  plus  fimpies , des  réfultats  plus 
prompts  ; u faut  trouver  des  procédés  qu’on  pulfiTe  llir- 
Ie-_champ  mettre  en  pratique,  & que  tous  les  hommes 
puiflent  exercer.  Ce  befoin  eft  aufiltôr  fatisfait  que  fe.ui  r 
mn  procédé  révolutionnaire , propre  à faire  de  l.i  poudre  en 
quelques  heures,  & avec  des  machines  ilmples  qu’on 
trouve  pat- tout,  eft_ inventé  & exécuté  prefqu’en  même 
temps.  Lire  poimrene,  à l’établiirement  de  laquelle  on 
«e  peut  reprocher  que  trop  d’aftivité  , & trop  de  moyens 
réunis  oaiis  un  efpace  reffîrré,  prépare  .en  quelques  dé- 
caaes,  qui  ont  précédé  l’accident  terrible  qui  l’a  détruite  , 
piUîçiuç  iiHiliom  de  poudre  j 5c  les  moyens  <ju ou. ^ avoir 
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pratlcjuës  5 d.otifâ6nt  encofei  apres  fa  defti*ü<5fci0n  ^ la  rrf- 
fource  incalculable  de  les  reporter  proitîpteiïSreiit , fans  les 
accumuler , dans  plufieurs  érabliifcmens  nouveaux.  Voila 
des  efforts  qui  ont  étonné,  comnie  iis  ont  vaincu  nos 
ennemis , & c’eft  au  génie  des  fciences  de  des  arts  que  > 
) k patrie  en  eft  redevable. 

11  n y avoir  dans  toute  la  république  qu’une  feule 
fabrique  d’armes  blanches  â Khngenfthai  : lart  oe  cette 
fabrication  étoic  inconnu  dans  le  reffe  do  la  France.  Le 
comité  fentit  la  néceillté  d'établir  plafieurs  manufaéturcs 
analogues.  La  defcripdoa  de  Tart  a été  faite  avec  foin  & 
publiée  , ôc , depuis , il  s’eft  formé  un  grand  nornbre^d  ate- 
liers où  l’on  fabrique  aujourd  laui  la  quantité  d armes 
blanches  néceffaires  pour  armer  les  bras  delios  frères. 

La  fabrication  des  arm(?s  exigeoic  impérieiifement  celle 
de  l’acier,  La  France  avoir  été  iiarques  la  tributaire  des 
nations  voiiincs  pour  ce  produit  des  arts.  L Angleterre 
de  l’Allemagne  Uû  en  fourniffoierît  dans  les  temps  ordi- 
naires pour  environ  quatre  , millions  par  an.  Nos  btfoin^ 
Sc  k différence  du  change  auroienc  fait  monter  cette 
importatioa  jufqu’à  plus  de  trente  millions.  Le  comit© 
demande  aux  fciencos  de  créer  l’art  de  l’acierie  ; les  fciences 
le  lui  donnent,  & une  inftrnédon  claire  dt  faffifamment 
détaillée , répaadue  avec  profufion , fait  élever  pluheurs 
manufaclures  d’acier  dans  des  lieux  ou  cet  art  etoit  in-^ 
connu.  Quelques  ateliers  anciens  redlifient  ôc  perfec- 
tionnent leurs  procédés , l’acierie  devient  bientôt  indi- 
gène ; &ç  cette  grande  reffburce , créée  par  Fefpric  de  k 
révolution,  naturalifée  dans  nos  raanufaé^urqs , reliera 
comme  un  bienfait  éternel , lorfque  les  ofcilktions  revo- 
' lutionnaires  feront  calmées.  Les  préjuges  fur  le  charbon 
ôc  les  mines , qu’on  croyoit  autrefois  peu  propres  à la 
préparation  de  l’acier  ^ difparoîrront  dç  tous  les  lieux  où 
la  poAibilité  de  cette  fabrication  avoir  été  regardée  comme 
une  chimère.  Ceft  aux,  favans  qiiij  les  premiers  , ont 
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découvert  & fâit  cohiioître  la  nature  de  l’acier  Si 
véritable  theone  dé  fa  formation , oiie  la  patrie  dev 
■la  création  & la  multiplication  des  ateliers  d'asierie  dai 
ia  Kepiibiique. 

On  ne  s'eft  point  contenté  de  préparer  des  arrri 
par.  des  procédés  connus,  éc  à l'aide  des  moyens  otd 
«aires;  rn  a voulu  encore  perfeftionner  les  procédés,  e 
lailant . pr  des  macbines  , les  différentes  pièces  du  fufi 
lin  atelier  de  perfeélioiinement  a été  formé  depuis  que 
^ues  mens,  & les  premiers  fuccè,  qu’on  a obreiius,  for 
elperer  qiioii  jouira  bientôt  des  produits  de  cette  nouvell 
& importante  application  de  k mécanicue  , à iaoudle 
«utre  la  rapidité  de  la  fabrication,  & l'épargne  des  bt^ 
. & de  la  main  d œuvre,  on  devra  une  parfaite  identité  £ 
lin  rechange  tac, le  dans  toutes  les  pièces  oui  compsten 
ICS  armes  portatives.  ^ r , 

La  meme  follicmide  & les  mêmes  foins  ont  fait  crée 
une- mamifaaure  dê  carabines,  armes  donc  la  fabricatioi 
etoit  inconnue  en  France , & dont  nos  troupes  avoieir 
ete  prclqu  entièrement  privées  jufqu’iei. 

Uh  métal  précieux  que  k nactire  n’a  pas  refnfé  à h 
France,  mais  que  l’art,  toujours  lent  à te  pêtfc(ajoimei 
lans  le  fecours  des  fciences , n’a  encore  retiré  de  no; 
mines  que  dans  une  proportion  bien  inférieure  à nr»s 
betoms  ; ie  cuivre  manqiioic  à k République,  & le  com- 
merce , Il  entravé  depuis  piutîsurs  années,,  n’en  fonruitfok 
que  pour  une  très  pente  partie.de  notre  coiifommarion  : 
la  fonce  de  nos  canons  , k conftwaion  & le  doublage  de 
nés  vaitTeaux  en  demandoient  dê  grandes  quantités.  La 
Icience  métallurgique  a fourni,  comme  les  autres,  fou 
tribut  a la  patrie.  Le  métal  des  cloches,  efue  k philo- 
fophie  & les  lumières  ont  enlevé  a la  fuperftition  , eft 
Cvenu,  p-jf  nouveaux  ptocédës  chimique-s,  une  ini- 
meule  mine  de  cuivre  à exploiter  par  les  mains  rénu, 
fchcaines;  Une  inftruaioii.  fut  ce  nouvel  art  a été  publié* 


par  les  foins  ducoa'»ité  defiliitgubiic;  des  artilîes  inrelligens 
ont  alfocié  la  reditude  de  leur ‘pratique  aux  decpuvçfts^s 
répandues  par  cette  inftrudion ,,  ôc  pluiieurs  ateb.ejs,  con- 
facrés  à et  départ  révol,iiti.QnnVure  , font  aujourd  hui  ,eîi 
pleine  adiviré  ; de  forte'  qu’en  iaiiTanr  aux  befoms  parti- 
culiers des  citoyens  tout  Je' cuivre  qu<^  Je  Gornmerce  fanra 
tirer  de  l’étranger  par  le  inouyern'enc  & la  liberté  que 
vous  venez  de  lui  rendre.,  hos  ports  & nos;  arfenaujt 
feront  appr©vidonnés  par  le  produit  de  çette  nouveUe 
.création.. 

. . Ce  ifétoit  pas  afîez  pour  la  follick,ude  du  cornité  de 
-multiplier  les  ateliers  oii  l’on,  fpndoit  les  canons  de 
bronze;  re  n’étoir  point  aifez  de  conveirtir.pour  ce  pieux 
."ufage  le  mécal  allié  qui  étoic  iniuiiement  fufpendu  dans 
les  airs  , & d’apprendre  k moyen  d en  redrei;  le  , cuivre  : 
;il  Xdloit  encore  fournir  d l’arrrienient  des  vaifTeaux  un 
^ nombre  fuflifant  de  pièces  de  fonte  néceifiires  pour 
aüuc.r  nos  faccès , maritimes.  L’art  de  couler  les  canons 
de  fer-  fc:>ndu,  a été  rédigé  & publié  par,  ks  foins  du 
comité;  un  grand  rjornbr;;  dnifinrs  & de  fpndeaes  ré- 
voUitioniîaire.s  ont  exé  érabli.es  mifes  en  -.aébiviré  par 
_ piuîîeürs-  repréfentans  .dm  peuple  cha'rgés  d’une,  m'-iTian 
.pour  cet  objet;  malgré  ia.-diiîicuué,  des  Cîr(;o,ndance9 , 
malgré -celle  de  fournir  aux  ouvriers  nonibreux , dilTé" 
minés  dans  différens  points  4^  k République,,  & les 
fubiiftances  & les  matériaux  néceiTaircs  à leurs  travaux , 
tout  annonce  que  les  moyens  de.vainsre  feront  fournjs 
à hos  braves  défenfeiirs  fur  ie«  mers  comme  ils  l’ont  été 
fur  la  teire, 

. Les  découvertes  des  arts  ont  été  appliquées  jufqu’aiix 
plus  petits  détails  qui,  par  les  circonftances  éc  la  pénurie 
des  moyens  de  tranfport,  le  font  fouvent  préleiicés 
comme  des  objets  majeurs  à l*a  follicitude  de  votre  co- 
mité. L’ufage  11  fréquent  & fi  heureux  que  nos  braves 
canonniers  font  faiis  ceife  de  leürs  pièces  , détruit  promp- 
Rappon  par  Fourcroy^  14  mvàfe*  A ^ 


temcnt  la  lumière  des  ç^jnons,  5c  les  rend  ou  dangereux 
ou  -préfque  iniitiles  poiir  le  fervice.  Autrefois  “les  pièces  , 
dont  la  lumière  étoit  évafée.  pnr  le  tir  fréquent,  étoient 
tranfportées  à grands  frai^  dans. les  arfenaux  pour  y être 
réparées  ^ un  temps  précieux  Sc  un  charroi  coûteux  de» 
venoient  alors  inclifpenfables.  Une  pareille  mefute  ne 
répondoïc  ni  à la  rap  clké  de  no^  fuccès , ni  â rénergiè 
de  nosf^jldats  ; le* coin ülé'' conçut  , demanda,  ôc  des  àf- 
' rifles  Kabd'es  inventèrent,  prcTqiîe  fur-le- champ  , l’arc 
de  placer  des  grains' de  lumière^  dans  les  parcs  d’atcil- 
lerie,  & au  milieu  même,  de  nos  camps,  au  moyen  dé 
maciimés  ingénieufes  , z(fçz  fjmples  pour  n’exiger  qu’un 
petit'  iiombie  d’ouvriérs  hâbiies,  qui  peuvent  plfcotfrk 
ràpidemenr  pus  les  points  occupés  par  nos  armée’s.  Eh 
tCoLivani:  cet  art  unie,  le  renouveilemenr  des  lumières  des  'cà- 
noîis  à érs  'porté  tout-à-coiip  â un  tel  point  de  perféçtion 
efrpeî'mis  de  croire  qu’il  n’y  a plus  rien  à y ajouter.  Si 
avantages  ne"  font  pas  auili  bien' fenti'  loin  du  lieu 
conibats  , c’eO:  fur  le  çharnp  de  bataille  mêhiè  que 
la  vidloire  en'  a déjà  fait  co'nnoicre  le  prix.  ' , 

Une'  des  découvertes 


ôc  qui  frappe  le  plus  T 

fait  occuper  à l’homme  , en  Télevant  fitr  Faife' des  vents, 
là  macliine  aérofiatique  , qti'i  n^a  valu  a'f 


s qui  étonne  le  plus  p.ar  fes  effets, 
['imaginarion  par  la  plaCe  q if  elle 
: / en  l'élevant  fur  Faile'  des  vehts, 
e , qti'î  n'’a  valu  a ' Ton  invehtéiu* 
qu’une  décoration  de  venue  ridieuîe  déptûs  * v6T-fbTi , 
mais,  dont  la  fource  eft  touionrs  rtfpeclable  à Vos  y^Üx, 
efi:  devenue  pour  votre  comité  iin'moiiveVi  -ftriimenf  de 
guerre;  dont  les  eiinemi.s^ ont  reCoiiniV  toute  la  fiipérib- 
rité  tdiité  rihf^uénce  fiir  les  viélroires.  La  Convenrioii 
indiuérence  que  plufîeurs  favans 
de  leurs  veilles  pour  perfeélidnneîl 
pouf  le 'léhclre  facile  a exêrcer 
ic  théâtre  miême 
fourni  un  noiiveaii 

ôc  avec  dds  macièfcç: 
0 


il 

an’on  trouve  par  tout,  le  fluide  léger  qui  difteni  les 
Éallons , en  quantité  fuffifante  pour  les  plus  volumineux 
des  aprcftats.  La  prévoyance  a été  jafqu’au  _ point  d em- 
ployer les  takns  les  plus  diftingués  en  mécanique , las 
œniioilTances  les  plus  étendues  dans  l’art  des  tilTus,  pour 
faire  fabriquer  à Lyon  une  étofife  de  foie  inconnue 
jufqu’iei,  & qui  réunit,  pour  les  machines  aéroftatiques , 
les  conditions  de  légèreté  & de  fqlidité  qu’on  n’auroit 
'pas  ofé  "efpérer.  Plufieurs  compagnies  d’aéroftiers  ont  ete 
formées-  des  manœuvres  nouvelles  pour  le  fervice  régu- 
lier,de  ces  nouveaux  inftrumeiis  ds  guerre  ont  été  ima- 
ginées ; & la  République  pofsède  en  es  moincns  une 
nouvelle  infckution  ,- que  déjà  trente  - quatre  afeenhons 
ont  forcé  nos  ennemis  d’admirer , fans  qn  lis  ayent  encore 
pu  l’imiter.  Le  comité  s’occupe  fans  relâche  des  meiures 
nécàïaires.poHt  multi plier  ces  inftrumens  précurfeurs  de 
la  vidoire , êc  bientôt  toutes  nos  armées  auront  leurs 
tentes,  lents  agtêts  & leurs  compagnies  aérofta  iques , 
comme  leur  parc  d’artillerie.  Les  ateliers  ou  Ion  ta- 
brique  ces  machines  font  dans  la  plus  grande  aftivire-; 
de  jeunes  citoyens  , pris  parmi  les  élèves  _ae  i ecole_  de 
Mars,  font  inftruits  aux  manoeuvres  néceüaires  pour  ûiri- 
riger  l’asvoftatlon  militaire , êc  tout  fera  bientôt  diipoie 
pour  faire  connoître  aux  ennemis  du  midi , comrne  à 
ceux  du  nord , quelle  force  la  liberté  tire  du  génie  & 
des  arts  français.  Les  plaines  de  Fleuras,  la  place  os 
Maubeuge  ne  feront  pas  lesfeals  points  de  la  Répiioliqua 
où  de  niomphe  de  la  liberté  devra  quelque  choie  aux 
o'  féryacions  aériennes.  Ce  beau  travail,  ûont  ions  les 
détails  & les  clév'eioppemens  feront  conhgnés  dans  un 
cuvrà^^e  pardculier , du  aux  veilles  ce  I un  de  nos  coi- 
ièsue^,  aunuel  ce  nouvel  art  doit  déjà  fa  plus  lune  ap- 
pheadon , a fourni  au  comité  de  fahic  public^  1 occahoii 
de  reuouver  Sz  de  rendre  a l utilité  gciieraie  les  im- 
tn^'iïfes  reidierchts  d’un  des  héros,  mores  pour  la  liberié, 
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dont  les  grands  talens  égaloient  le  courage  , & dont  le 

SrJi' M T'- ' Le  gi- 

neal  Me„f„,er,  mort  en  défendant  Mayence,  a la® 

le  f n^T  T"  “i’  héritages  taris,  puifqtfil  eft 

e faut  du  géme  & du  travail.  Le  comité  , après  de 
longues- recherches,  ell  parvenu  à fe  le  procurer,  & il 
en  a recueilli  avec  foin  toutes  les  pièces  éparfes  qui  de- 
viendroijt  un  des  matériaux  les  plus  crécieux  du  travail 
^ue  ;e  Vous  annonce.  Ainfi,  cous  les  efforts  du  génie  , 
eus  les  produits  de  l’efpnt  humain,  toutes  les  reffour- 
ces  nés  fciences  & des  arts  auront  fervi  plus  que  jamais 
1 humanité,  pmfque  la  défenfe  de  la  plus  Llie  des  caufes 
en  a rire  tai^r  «1  avant age,ç. 

'>’T  "encore  de  rinduflrieufe  machine 

4«  I eie|raphe  , ce  nouveau  courrier  révolutionnaire  ! 
dom  a decouverte  a fuivi  de  près  la  fondation  de  la 

avec  le  iHêâtre 

.e  plus  j.6i:u  de  la  guerre  a fervi  doublement  â'  nous 
appoiter  la  nouvelle  ae  nos  luccès  , & A tranfmettre  à 
nos  freres  , pendant  la  durée  même  d’une  féance  de  la 
Convention,  I cxpreffion  dé  |a™moiÆ,nce  nationale  ? 
La  Convention  en  applaudiiTant  à cette  invention,  en 
a confie  l urihfation  a fon  comité  ; il  doit  vous  dire 
qui!  n a rien  néglige  pour-'muîn plier  les  lignes  télét^ra- 
phiques;:  que  dés  mefiires/onc  prifes  pou?  la  conft?uc- 
non  des  mnettes  ^acromariques  , néceraires  â ces  établif- 

IClUCns  « Sc  QU  il  â DOrr0  'fû*t  fnmc  - 
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Les  !>  foins  de  la  marine  , qui  doit  devenir  , dans  la 
Réptibiiqiie  Fraii.pife  , uns  des  plus  formidabies  <ie  1 L u- 
rape,  & qui  doit  conquérir,  pour  tous  les  peuples  , en 
même  temps  que  pour  elle,  la  liberté  des  mers,  n’ont 
pas  moins  excité  le  ièle  du  coinicé  & appelé  les  lu- 
mières dont  il  s’eft  entouré.  De  grands  travaux^  font 
commencés  fur  toutes  les  matières  Sc  iés  apprqvifion- 
nemens  nëcsfTaireS  à la  couftruéHon  & à réquipemeiit 
de  nvombreux  vaideaiix.  Julqu’iti  la  France  tiroir  a grands 
ftais  du  nord  de  l'Europe  les  bois  , les  chanvres  & le 
goudron  , £c  cependant  fon  fol  , à l’aide  <l’une  nouveUe 
indiîftïie , ofFre  pr£fc]iie  toutes  les  telIouTces  necciTalres  à 
ce  genre  de  ttâvfiux.  Une  nouv;,-lie  s(5tivire  a ete  intro- 
düice  ci2.ns  tous  les  chantiers  de  conftriu^ion  ^ des  re- 
cherciies  ont  été  ordonnées  pour  fublHtaer  ÊifFeiens  vé- 
gétaux , Sc  même  des  matitre.s  animales,  au  chanvre, 
pour  la  fabrication  des  cordages.  Outre  celles  que  le  comice 
a fait  faire  pour  trouver  le  moyen  de  fe  paifer  de 
dron , l’arc  d’extraire  cette  huile  , en  quantité^  corref- 
pondantô  à celle  de  * nos  befoins , a étc  décrit  dans  uue 
inftruélion  particalière  , ainli  que  le  fera  bientôt  celui 
de  tirer  p:*rn  de  cous  les  produits  du  caarbon  de  terre 
diftillé  Sc  de  la  tourbe  purifiée.  ■ ^ 

Pour  régularifer  êc  éclairer  tous  les  arts  qui  contri- 
buent à fournir  des  moyens  de  defenfe  à la  Kepublique  , 
le  comité  a orgauifé  , dans  1 acTmmittraîiQn  de  la  com- 
million  des  armes,  une  agence  ou  piütèc  un  confeil  des 
mines  , compofé,  des  hommes  les  plus  .éclaires  que  la 
République  p®fsètle  daï^s  Ion  fein  , Sc  qui  , par  leurs 
travaux  concifîuds,  êc  par  les  iamières  qu  lis  lépaudent  5 
fur-tout  à l’aidc  des  voyages  ôc  de  î .uîllni'Citon  , com- 
mencent déjà  à faire  cqnrioître,  Sc  les  rich^des  rmnerales 
de  noîce  fol  , Sc  les  procédés  proures  à nous  en  paire 
jouir  promurement , procédés  fans  lïfqucls  tous  les  ettcrcs 
que  nous  â\ons  e'xpofés  jafqu’ici  devieiu&roient  {lériles^ 
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pmfque  les  matières  premières  fur  lefnueües  ils  font 

aciunes  a faire  agir  notre  induftrie  , manqueroiein  tou- 

jours.  ^ 

Je  ne  vous  parlerai  point  , en  ce  moment,  de  1 eta- 

Uiunent  ..e  Aieiuion  , dont  il  vous  a déjà  été  rendu 
im  compte  paruciilier.  l.es  travaux  qui  s’y  font  ne  doivent 
fctre  connus  que  par  leurs  effisvs  &r  nos  ennemis  ; & ce 
erolu  eux  qui  vous  en  feront  connoure  la  réuiiîce. 
..5'?  guerre  ne  font  point  les  feuls  qui  ont 

eAçiie  a lolhcitude  du  comité;  pluiiems  producHons 
vitiles  dans  des  ulages  domeftiques  , & qui  contribnenc 
a -atisfaire  les  befoms  des  citoyens,  ont  également  fixé 

L’immenfe  quantité  de  potalîe  néceffaire  pour  k fabri- 
cation du  falpetre  dont  k récolte  éft  devenue  fi  abon- 
aante  , a prive  plufieurs  manufadlures  , & fur-tout  celles 

de  verrerie,  de  favonnerie-,  blanchiment,  &c.  , de  cette 
manere  dont  ehes  faifoient  un  très-grand  ufage.  Si  k 
preflants  nécefuté  de  pourvoir  aux  befoinsde  nos  armées, 
voulou  impeneufemen:  qu’on  ravît  aux  arts  de  l’incérieiir 
ce  qui  augmenrqit  k commodité  & la  jouiilance  dés- 
citoyens,  il^  falloir  au  moins  empêcher  que  cette  priva- 
tion ne  dev.nr totale;  il  falloir  fiibftituer  à k potaffe  une 
madère  qui  put,  par  fes  effets  analogues j la*  remplacer 
dans  les  manufaftures  citées.  Le  comité  a trouvé  dans 
les  procédés  & les  relTources  inépuifables  dp  k chimie 
une  meiure  propre  à diminuer  cette  privation,  & à 
iiaturaliler  en  France  des  fubftances  que  fon  fol  fem- 
bioit  111  refuler,  & qu’d  étoit  obligé  de  tiret  à grands 
trais  des  pays  étrangers. 

Aux  moyens  de  multiplier  le  falin  & k potaffe  par 
ImLineraiieri  des  herbes  & plantes  inutiles,  qiîe  vous 
avez  adoptés  par  un  décret , le  comité  a ajoitté  ceux  de 
le  procurer  ae  k foude.  Ce  fei  qui  fert  fi  utilement  aux- 
ieiilves,  a la  verferie  a la  reîntiue  ôc  à une  fouie  d’autres 
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uns  é2?.lemï=nt  recommnnriiibîes , fe  retire  , aat-s  quelques 
pbees  marltiines,  de  la  coiubaftton  & de  Fiucin^anoa 
(l'une  ulante  baignée  par  les  eaux  de  la  mer  ^ & que 
la  nature  n a nas  jetée  aflez  abotidamiuénr  fur  les  cotes 
de  la  France  i ma,is  en  revanche,  elle  la  placée,  comnie 
én  dépôt , dans  le  fel  qui  charge  l’eau  des'  mers^  ^ 
dont  elle  fait  un  des  princme's.  L*art  chniv.que  n eroit 
encore  parvenu  qne^  par  des  moyens  compliqués  de  coû- 
teux , à retirer  !a  loiide  du  fel  marin , mrds  ion  maui- 
rrie  , fdle  de  la  néceflité  , prometcoit  deis  fuccès 
dus  : il  a fufti  de  la  fôlliclter  pour  l’obtemr.  Lescmm  dtes 
fe  font  emprelîësàleiid  de-dépofer  leurs  connoilîances 
& leurs  procédés  particuliers  pour  la  ciécdinpomicm  cil 
fel  marin  8c  l’extraétion  de  la  fonde.  Une  corn m mi on  , 
chargée,  de  les  examiner,  a répété  toutes  les  expériences 
&:  toutes  les  manipulations  généreufement^  on  erres.  Le 
rapport  en  a été  imprimé  & diftabué.  i^^éji  piulieLUS 
m’anufaaures  confacrées  a cette  extraaion  font  propolees  * 
ôc  bientôt  ces  utiles  laboratoires  verferoiu  dans  le  com- 
merce la  foode  qui  doit  remplacer  les  ufages  de  la 
potaife  , &c  dont  la  péntirie  fe  fait  fentir.  ^ ^ 

Des  recherches  également  utiles  ont  été  ordonnées 
fur  la  fabrication  du  lavon.  I.a  cupidité  Ôc  la  kande.,  qui  fe 
font  introduites  dans  la  préparation  Sc  la  vente  de  cett® 
denrée  , feront  bientôt  trompées.  Une  inkryéüon  éten-' 
due  va  être  inceiTamment  publiée  fur  cet  art  imporranc , 
& chaque  citoyen  pourra  facilement  préparer  pour  fes 
befoins  la  quantité  de  lavon  qui  lui  lera  néceflâire  , oit 
reconnoître  au  moins,  dans  celui  qui  efi:  mal  fabriqué, 
les  défauts  qu’il  étoit  jufqu’ici  k facile  de  lui  ca^.er. 

Des  objets  qui,  au  premier  coup-d’œiL , paroillent 
très-petits  J deviennent  louveni  d’une  grande  importance 
pour  les  hommes  qui  s’occupent  de  tous  les  befoins  d’un 
grand  peuple  i tel  eif  le  cas  d u-^e  découvextë  , legerc  eut 
apparence  mais  d une  utilité  non  moins  réelle  pour 
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Ifirn”"  envetenir.  On  fait 'à  com- 

bien  c.ufages  , auxauek  Je  fort,  de  la  patr;e  eft  i tout 

“h rie  "f-®?  ’ 'e«ayo„,„oir,  vulgairement  nommé 
une  de  plomb  , eft  confacté.  La  matière  qui  le  forme 
a point  encore  ete  trouvée  en  France , au  moin?  dans 

nonr  r ^ ^ précieufç 

P pre  que  tous  -les  arts.  L’impcnation-idu  crayon 

Angleterre  devient  exccffivement  difficile  depuis  plus  de 
-fix  nm,s,&  d’ailleurs  ,1^11  beau  pour  la  Rép^oue 

qrti  .e  , fur  1 invitation  dq  comité;;  a imaginé  de  com- 
poser t ne  nouvelle  . efpéce  de  crayon  avec  le  carbure  de 
-I  & quelques  matériaux  .ommtms  , 

■ferlar  d P^Voii  bien  broyé  ; & de  ■ mod  F 

î " P , ce  crayon  artificiel  dans 

fa  couleur,  fa  confiftance  &,  ffin  grain,  de  manière  à 
Ip  rendye  propre  a tous  les  ufages  , & à lui  cionner, 

fir  U * ega^f  . une  fupérionté  bien  prononcée 
fur  le  crayon  anglais.  Le  comité  a cru  devoir  encourager 
1 auteur  de  cette  decouverte,  & le  mettre  .,ians  le  ws 
de  foiœer  un  etabliffiement  affiez  en  grand  pour  fournir 
promptement  à tous  nos  befoins. 

L expofé  de  tout^ce  qui  précède  , Phiftoire  des  efforts 
conlcans  qui  ont  ete  fait  depuis  dix-iiuit  mois  pour  vaincre, 
par  les  arts  & es  fciences , tous  les  obftacles  -,  & pom 
repouffu  tous  les  dangers  qne  la  perfidie,  l’ignorance, 
mfouciance  ,&  les  préjugés,  avoient  accumulés  contre 
ie  ialutdu  peuple,  ne  feroient  qu’un  récit  infidèle  & fté- 
n!e  pour  vous,  comme  pour  la  poftérité  , li  je  paiTois 
fous  fiknee  les  entraves  fans,  nombre , les  difficultés  de 
toute  efpece  que.  la  marche  du  gouvernement  éorou- 
vou  de  toutes  parts  pou,r  réalifgr  les  elpérances  donnée  s 
par  e gente.  Non  , la  .Convention  n’a  jamais  fuencare,. 
qn  ne  ui  a jamais  ; affez.  fortement,  dit  ce  qa’a  coûté 
4incroyab;es  travaux  ,, de  . fermeté  & de  pénibles  efforts  ,■ 
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l’exécudon  de  toutes  les  mefures  nécelîakes_  peur  faire  , 
réuffir  toutes  les  idées  heureufcs , toutes  les  concep- 
tions grandes  dont  je  viens  de  lui  prefenter  le  tableau. 
Tout  manquoit  àla  fois  , hoitimes,  inaticres  & temps  ; 
il  falloir  vaincre  à chaque  pas  la  reliftance  naeme  de 
la  nature  , Vinertif  de  la  pateffe  & de  1 mfouciance  , 
les  obftacles  de  la  malveillance  ; il  fallait  faire  fortir 
l’abondance  du  fein  de  la  détreffe,  & , au  milieu  de 
mille  maux , trouver  fans  ceffe  le  remede  convenable: 
il  falloir  que  le  gouvernement  s’organisât  lui-meme 
peu  à-pea  , qa'il  formât  les  adminiürations  & les  agens 
qui  devaient  coopérer  à Tes  travaux,  qu  il  effayat  leur 
iarche,  qu’il  revînt  fans  ceffe  fur  lui-meme  pour  fe 
réformer . fe  régularifer  . s’étendre  & ne  s arrêter  enfin 

dans  fes  foins  conftans , que  lorfqu’il  auroit  obtenu  le 

fuccès  qu’il  cherchoit.  Cette  méthode  d organifatien  qui, 
feule , peut  faire  marcher  le  gouverment , èc  dont  la 
régularifation  & le  complément  ne  peuvent  soperer 
au^à  l’aide  du  temps  , de  la  confiance  & de  la  ftabihte 
dans  les  principes , eftla  véritable  & la  feule  folution  du 
problème  d«  l’adminlfiration  Une  grande  puiffance  avoïc 
été  confiée  par  la  Convention  nationale  au  comité  de 
falut  public.  Toute  la  force  du  peuple  étoit  dans  fes 
mains,  tons  les  bons  citoyens  répondoient  fur-.e-ciiamp 
à fes  defirs  ; les  médians  mêmes  , forces  de  difiimuler> 
devenoient  utiles  à la  cbofe  publique  j 8c  tandis  que 
des  monfttes  cherchoient  à en  abafer,  en  dirigeant 
contre, le  peuple  lui-même  la  maffue  que  le  peuple  leur 
avoir  cédée  pour  un  moment , une  portion  de  ce  pouvoir, 
employée  par  des  hommes  aaffi  purs  qu  éclairés, a lauvs 
la  Francs  ^ en  lui  fourniffant  promptement  tout  ce  qui 

Ta  conduite  à la  viEoire. 

Ne  croyez  pas , légiûateurs  , que  le»  fruits  de  tant 
travaux , de  tant  de  veilles , que  les  produits  de  tant  de 
découvertes  heureufes  n’aient  fervi  la  République  qu. 
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ponf  fa-dfifenfe.  On  ne  vous  a poiur  dit  encore  uns 
elUenips^dè  pràd'snïei:  à certe  tribune  ; 

4^  V J Y <V*:cmer  la^  xépu^ifcaiw , 

-ans  ! indifpenflbie  Defoin  des  bomnies  éclaires  dont  le 
cotaite  s Cf,  entouré,  & que’les  cônfpimem's , fans  les 
peitîre  oe  vu®  , avotent  sa  moins  tefceâés  Dour  Quelque- 
temps,  parce  qu’ils  fearoient  j’irnpoffibiiiré  de  s’e-nValritv 
aienccs  , lès  arts,  Sc  , avec  eux,  route  la  profpéritè 
jpuolique,  étaient  perdus  polir  la  Frfiice.  L’atroce  fyftême 
es  tyrans  languinaires  avoir  commandé,  dans  Lafelix- 
ecret  e eur  confcience , & ordonne  à leurs  vils  apens 
epant  us  par  - tout , la  deHruSèion  des  moniiniens  des 
,®*  ®rts  J 1 incendie  des  bibliothèques  & des 
collerions , la  proicnption  le  malTacre  des  favans  & 
ces^ariftes,  le,  ravage  &:  k déprédation  des  manufac- 
tuies:  ils  avoient  porté  leurs  alximinabks  complots  iiif. 
^ae  fur  ce  plus  kcré  des  arts,  l’agriculture  ; & tandis 
? ,®  1 «".  “.eantir  les  produits  . Saint -Juft  dlfoit 

liaurement  quil  feroit  guilLciner  celui  qui  convertirok 
l"  H»e  culture  nouvelle  5 tandis  qu’un 

k ttia  d,snt  il  airîgeoit  la  main  enfanglancée , 

■envoyoïr  au  fqpphce  oes  hommes  qui  avoienc  établi  des 
™es  arnfîcic-lics  ; tandis  que,  fous  le  prétexte  de 
ceffecner  les  marais  munies  fc  dangereux,  que  votre  kgs 
e.ret  ayoït  proscrits  , on  enlevoir,  par  des  ddlechemens  1: 

piwUpiteo  5 g,  t-eüYage  des  beftiaiix:  , rsTrofemenc  des 
pfaines  ôc  ‘ ' 


le 

entretien 


- canaux  otiles  au  commerce- 


^ J.  , . - — uLiic-b  au  commerce-: 

1 is  cjaon  mcarceroîL  en  maffe  les  laboureurs  dans  les 
campagnes  , les  communes  des  villes  on  les  arts  , les 

t “ cultivés,  étoient  agitées 

pu  quelqiiès  fce  erats  energumèaes , qui  déchitoiènt  & 
Luloient  1rs,  tabie.mx,  les  livres-,  brifeuent  les  machines 
ks  Precieux,  arrachoient  & mntiloient,  fous 

ks  p^eeextes  les  plus  infenfés  , tous  ks  chef- d’ccuvtes 
kes  ai ts,cv  k, Lient  renfermer  toii^ceiix  qui  les  aimoient. 


les  produiloîent , ou  ckerchoient  a le;  faïuHirrure  à.  leur 
barbïiri^.  Votre  comité  d inftruélion  publique , témoin  de 
tous  ces  malheurs  5 pouvoir  à peine  eii  arrêter  les  funefles 
progrès.  Il  faifoit  avec  foin  enlever  aux  regards  *d es 
vaiîdales  les  monumeiis  des  arts,  des  lettres  & des 
fei  ences, -qu’il  réfervoît  pour  des  temps  plus’  heureux. 
Paralyfé  dans  fes  eftxircs , repoulle  calomnié  juiqiuc  dans 
votre  fein,  il  vouloir  en  vain  établir  l'enreignemeiit  5r 
faire  jouir  par  les  décrets  qu’il  vous  propofoit , le  peuple 
de  i’inftruélion  qu’il  réclamcit  lui-même  en  vain.  Quel- 
ques membres  de  ce  comité , appelés  par  celui  de  falut 
public  5 pour  co- opérer  à la  recherche  des  moyens  de 
défenfe  dont  je  vous  ai  trace  rhiitoire  « fentirent  bientôr 
que  leur  nouveau  , travail  avoir  des  rapports  immédiats 
avec  l’inftruébîon  publique;  que  puifer  clans  les  feurces 
des  fciences  Ôc  des  arts  , pour  fournir  au  peuple  dés- 
armés qui  lui  manqiioient  , c’éroit  travailler  en  . même 
temps  a perfeéHonner  cel  infrrumens  de  refprit  humaiiig 
& qu’appeler  autour  d’clix  rous  les  hommes  indrults  , 
c’étoit.  iss  défendre  de  k proferipnon  dont  ds  étoienl: 
menacés,  Sc  préparer  en  même  temps  des  matériaux  qui' 
dévoient  fsrvir  ibt  ou  tard  à Tindruclrion  du  'peuple. 
Fortifiés  dans  cette,  idée  par  ceux  des  membres  du  co- 
nmé  de'  falut  public  qui  étoient  chargés'  de  la  guend, 
des  fubliftences  ôc  des  armes  , ils  ne  virent., dans  la 
nouvelle  fonélion  qu’ils  remphrent  pendant  qdinzs  mois' 
avec  tant  dkrdeur  , & dans  les  fiiccès  qu’ils  en  efpéroient., 
qu’une  baid  fur  laquelle  ils  pourroient  , tôt  ou  tard, 
propofer  d’élever  un  monument  durable  pour  rinfirnidtjoii,  ' 
du  peuple.  Certè  idée  fourint  leur  courage  Ôc  ranima 
leur  ardeur.'  C’efl  pendant  leurs  veilles  mêmes,  c’ed^.dii 
feui  de  leurs  recherches,  c’eft^dans  les  entretiens  qu’ils 
avüient  fans  cefiTe  avec  des  favans  de  des  arthies,^  que 
furent  conçus  tous  les  projets  que  vos  décrets  ont  fanc- 
rionnés  depuis.  C’ed  aixrfi  qu’ont  été  inilitiiés  les  pre- 
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iriers  cours  révolutionnaires  fur  les  falpêtres  , k poudré 
Ôc  les  canons,  dont  vous  connoifTez  les  fuccès,  Ôc  qui  onc 
fervi  de  modèles  à pluiieurs  autres  inftitütions  ; c’eft  a 
ce  .foyer  de  lumières  que  le  peuple  français  • doit , ôc 
l'école  de  Mars  , «3c  l’école  normale , Ôc  l’école  centrale 
des  travaux  puolics  , «5c  les  trois  écoles  de  famé.  La 
commiffion  d’agriculture  , dont  les  fondions  font  une 
véritable  fource  de  bienfaifance  nationale,  par  les  con- 
feils  , les  lumières  <5c  les  encouragemcns  qu’elle  répand 
déjà  dans  les  campagnes  , eft  fortie  du  fein  de  cette 
réunion.  On  y a préparé  encore  un  travail  complet  fur 
I exécution  ii  difKciie  Sc  fi  peu  avancée  de  vos  décrets 
far  les  poids  ôc  mefures , travail  qui*  vous  fera  préfenté 
incefTamment  par  votre  comité  d’inftruélion  publique. 

la  préparation  des  armes  qui  tenoit  à prefque 
contes  les  connoilfan ces  humaines , «3^  qui  en  exigeoit 
la  concentration  dans  un  feiil  foyer  efl,  devenue  le 
centre  do  mouvement  autour  duquel  rinftruâion  publi- 
que devoit  enfin  s’organifer  : de  ce  centre,  k liimièr® 
des  fciences  a été  portée  dans  tous  les  ateliers  j leur 
multiplicité  a répandu  i’infimaion  dans  toutes  les  daf- 
fes  y des  matépiaux  immenfes  ooc  été  préparés  ppur 
toutes  les  parties  de  rinfiniétion  publique  ; ôc  ce  grand 
ôc  beau  mouvement  qni  eft  fufceptible  dkne  accé- 
lération fi  rapide,  s’eft  communiqué  , après  la  chûte  des 
tyrans,  avec  une  aéHvité  telle  qu’il  nous  a enfin  été 
pofiîble  de  jeter  les  fondemens  immortels  de  Tinftruc- 
tîoh  du  peuple  français.  Ainfi  j comme  dans  le  fyftême 
du  monde  , tout  dépend  de  la  feule  force  de  Tam-ac- 
tion'  , dans  votre  fyftême  politique  tout  a été  lié  à 
une  feule  caufe  , à la  défenfe  de  la  patrie.  C’eft  vers  ce 
pomt  que'  tous  les  efprics'  ont  été  entraînés  depuis  deux 
ans  , ôc  c’eft  de  ce  point  que  la  vie  du  corps  ■ politique , 
fondée  furie  jufte  emploi  des  connoiffances  humaines, 
a reçu  fou  impériflabie  .énergie. 


Le  comité  de  fakit  public  m*a  autorifé  à vous  pré- 
fentar  ce  tableau  de  fon  intérieur , afin  que  vous  con- 
nuffiez  la  lource  où  il  a puifé  une  portion  glorieufe 
de  fes  travaux.  C’eft  par  ime  fuite  immédiate  de  recher- 
ches favantes  qui  ont  été  faites  dans  fon  fein,  que  Tare 
donc  je  vais  maintenant  vous  entretenir  a été  décou- 
vert. Il  tient  de  près  à un  genre,  de  connolifances  dont 
l’application  a tant  aidé  votré  comité  dans  fa  marche. 
Il  dépend  des  mêmes  idées , il  étok  appelé  par  un  meme 
befoin,  Sc  il  promet  un  égal  fuccès. 

Les  chaidfures  font  un  objet  de  première  néceiïité. 
Au  prix  où  fe  vendent  préfentemem  les  cuirs  ^ l’achat 
des  chaulTures  de  tous  les  citoyens  de  la  République  , 
en  ne  portant  qu’a  deux  paires  de  foiiliers  la  confomma- 
tion  de  chaque  individu,  forme  une  dëpenfe  annuelle 
d’un  milliard  ; nos  années  feules  , en  fiippofant  qu*on 
ne  leur  fournifTe  que  la  quantité  de  fouiiers  fixée  par 
la  loi , en  confomment  aniiueliemént  pour  cent  quarante 
millions.  Les  marshes  forcées  ôc  la  mauvaife  qualité  dés 
cuirs  élèvent  eneorei  cette  dépenfe  , & la  portent  en  ce 
moment  a plus  de  deux  cents  millions. 

Pour  fournir  chaque  année  aux  chauflures  de  tous  les 
citoyens  de  la  République  , en  rie  fuppofant  toujours 
que  deux  paires  de  fouiiers  pour  chaque  individu , ii  faut 
environ  quinze  cent  mille  peaux  de  bœufs  9 douze  cent 
mille  peaux  de  vaches , 3c  dix  millions  de  peaux  de  veaux. 
Pour  chaulTer  annuellement  nos  armées  , en  fuppofant 
qu’elles  ne  confomment  que  ce  qui  eft  porté  dans  les 
décrets,  il  faut  cent  foixante-dix  mille  peaux  de  bœufs, 
cent  mille  peaux  de  vaches  , 3c  un  mil  lien  de  peaux 
de  veaux. 

Les  chaufTnres  ne  font  pas  la  feule  dépendance  des 
cuirs  ; la  chamoiferie  , la  corroirie , l’hongroiiie  , la  ma- 
roquinerie, la  mcgifTjrie  , la  parcheminerie , !a  peaulTerie, 
ôc  beaucoup  d’au- tes  arcs  d’une  grande  imporrance , en  dé- 


nvent  îmméciîàtement.  Les  arts  relatif!  à Temploî  des' 
peaux  doivent  donc  fixer  l’àrtention  deslégifîateurs.-  Conniià 
tous  ceux  de  première  néceflité , ils  concourent  très-ef- 
fendeiiement  à la  ptofpérité  de  la  République,  6c  peu- 
vent nous  donner  , dans  la  balance  commerciale  des 
nations  , un  avantage  très  - cpnfidérable  fur  toutes  les 
puifTances  de  l’Europe. 

Parmi  les  arts  encore  dans  leur  enfance , l’art  du  tan- 
Bage  étoic  un  de  ceux  dont  le  perfedionnement  rapide 
étoitle  plus  defirable.  Il  falloir  des  années  entières  pour 
târiner  des  peaux  fortes  ; de  forte  qu’on  ne  pouvoir 
remplir  qu’au  bout  de  dix- huit  mois  ou  deux  ans  les 
vuides  qu’on  éprouvoit  dans  leur  fabrication.. 

Le  comité  de  falut  public  fit  pour  cette  amélioration,  fi 
defirable  & fi  prefiante , ce  qu’il  avoir  fait  pour  les  arts  de 
la  guerre.  Par  fou  arrêté  du  1 1 brumaire  an  i®  , il  char- 
gea un  chimifte  célèbre , Berthoilet , de  s’occuper  du 
perfedionnement  de  k tannerie,  & il  mic  des  fonds  a fa 
difpofition  pour  lui  fournir  tous  le^  moyens  d’exj>ériences 
& d’efiais  en  grand  que  cef  important  travail  exigeoir. 
Berthoilet , fachant  qu’un  fav*anc  de  fa  connoiirance  , Ar- 
mand Seguin  ,;qui , depuis  plufieiirs  années  , sWcupoic 
principalemem  de  pecherches  utiles  fur  les  arts  chi- 
miques , avoir  entrepris  des  efiais  fui  vis  fur  la  prépara-» 
dons  des  cuirs , s’iarorima  du  point  où  il  était  parvenu  , 
6c , ayant  appris  que  fès  expériences  étoient  allez  avanr 
cées  pour  promettre  inceffamment  des  réfultats  heureux  , 
il  en  fit  parc  au  comité  de  fakt  public  ^ & l’engagea  â 
charger  Armand  Seguin  de.cononiier  fou  travail,  & de  le 
pourfuivre  ]ufqu*â  fa  perfeéUon.,  Ce  citoyen , animé  par 
la  confiance  du  comité  ôc  par  le  défit  d’être  utile  à fou 
pays  , redoubla  d’àrdeur  ; il  parvint  , en  quelques  mois  , 
â compléter  fa  découvertcv-  Bien  perfuadé  que  des  réfuL 
tars  d’une  utilité  fi  grande  ne  pouvoient  acquérir  trop 
-d’autheatické , le  comité  a voulu  que  les  procédés  de 


^3 

Segain  fufient  repérés  far  une  cenL-Jne  de  peaux  devant 
des  commiûaires  d'un  mente  ôc  d’une  probité  bien  conf- 
tâtés.  Ces  cominiHaires  ont  fuivi  les  expériences , êc  il  ^ 
rcluité  de  leur  i apport  qu’on  peut,  par  les  procédés  de 
Seguin,  tanner  en  peu  de  jours  les  peaux  les  plus 
fortes , qui  exîgcoient  ordinairement  deux  années  de 
préparation , duriinuer  en  même-temps  la  main- d’œuvre 
& les  frais  de  fabricatTon  , & btenir  des  cuirs  d’une 
^ qualité  fupérieure  à celle  des  cuirs  préparés  par  les  :sii- 
ciennes  méthodes.  ' d 

Pour  bien  apprécier  ces  avantages  , il  ne  fera  pas  né- 
ceifaire  de  parcourir  toutes  les  dilTéfences  qui  exifteot 
entre  cette  nouvelle  méthode  Ôc  les  méthodes  anciennes. 
Cette  comparaifon  fera  préCnt-ée , avec  quelques  déralls  , 
dans  une  note  placée  à ia  fin  decQ  rapport  {_i).  11  fuffira 
d’en  préfenter  ici  le  fimple  apperçu.  ^ 

L art  du  tannage  ancien  , qui  duroic  depuis  deux  ans 
jufqu’à  tro  IS  ^ confifioît  à débourrer  êc  gonfler  les-  peaux 
par  le  moyeu  de  la  chaux,  de  Forge  fennenté  ou  du  jus 
de  tan  ; à les  enfouir  dans  des  folles  en  les  enveloppant 
de  tan  lec  pendant  dix-huit  mois  ou  deux  ans.  L’art  da 
tannage  nouveau , dû  aux  découvertes  de  Seguin  , elf 
fondé  _fur  une  connoiflance  exaéle  de  la  nature  des 
peaux  , Sc  fur  celle-  de  la  matière  tanfiante  ou  du  tan- 
nin, Il  confille  à plonetr  les  peaux , pendant  un  on  deux 
jours  , dans  une  difTolution  d’écorce  privée  de  matière 
tannante  , ou  de  tannin  , Sc  légèrement  acidulée  par 
l’acide  fidfuriqiie.  La  fubftancc  qui  ferc  de  lien  dm 
ppl;  s y débrûle  , ôc  le  débourrement  s’y  effeétiie  avec 
facilite.  Les  peaux  , ramollies  ôc  gonflées  dans  ce  mé- 
lange , en  font  retirées  , puis  fufpendiies  dans  des  difio- 
liitiens  plus  ou  moms  forremenc  chargées  de  matière 
tannai-ite.  En  quelques  jours,  de  air  plus  en  quinze  pour 
les  cuirs  les  plus  forrs  , -:ette  matière  pénètre  , par 
couches  fuccdîîves,  jufques  au  centre  àes  peaux,,  fé 


54 

combine:avec  la  fubrraiice  animale  , Sc  lui  donftç,  'en  la 
faîurant  , le  caradiere  d’impotrefeibiliré  & ce  fol  ici]  té  qui 
rend  k peau  propre  à la'  fabrication  des  fouliers. 

La  méthode  de  Segian  a le  triple  avantage  d’un  tan- 
mge  plus  prompt , mains  coûteux  , & tellement  complet 
qu  €11  peut  amener  le  cuir  au  plus  haut  degré  delafoiidité 
dépendante  du  tannage.  Dé  U cette  grande  fupériorité 
remarquée  par  ceux  qui  s’y  comiollTenr , dans  les  cuirs 
préparés  fuivant  les  nouveaux  procédés , comparés  aux 
cuirs  fabriqués  dans  quelque  pays  que  ce  foit. 

La  promptitude  de  cette  méthode  eft  telle  qu’on  peut, 
en  prenant  les^  précautions  convenables  , tanner  les  peaux 
de  veaux  en  deux  jours,  & les  plus  fortes  peaux  de 
bœufs  en  dix  ou  quinze  jours. 

Cette  nouvelle  méthode  a encore  l’avantage  de  ne  pas 
employer  d orge  dont  on  aiait  jufqifici  iine"'grande  con- 
fomsncuion  dans  les  tanneries  ; d^'exiger  peu  de  mlfe  de 
fendss;  & fur  tout  d utiliier  d immenfes  forêts  inexploi- 
tables , dont  on  n cTVoit  fa  jiifqii’ici  retirer  aucun  parti , $c 
dont  on  peut  , fuivant  les  procrdés  de  la  nouvelle  mé- 
thode , exploiter  le  tan  fur  le  beu  même  , en  en  fépa- 
lant  le  principe  propre  au  tannage  , rédiiifanc  confé- 
quemment  1 écorce  a un  tres-f  -ible  poids  , & diminuant 
par  ce  moyen  les  frais  de  tranfport  d'une  manière  aikz 
coniiciérable  pour  qii  il  foit  avantageux  d’exploiter  les 
forets  5 même  ks  moins  exploitables.  Ces  procédés  ne 
font  pas  ce  ces  id  • es  problématiques  dont  les  réfulrars 
font  incertains  • ils  font  fondes  non  - feulement  fur  la 
théorie  &|!es  opinions  les  plus  kines  ,*  mais  encore  fur 
des  expédeiKes  mul'ipliées  & iuc  ntellables  : c’eft  un 
art  aux  ré  fui  rats  duquel  on  ne  peut  ferehafer,  lorfqu’on 
eft  de  bonne-foi;  ecif  un  a^î  enhn  que  les  préjugés  les 
plus  enracinés  & 1 ignorance  la  plus  abfolue  peuvent  feuls 
révoquer  éh  doute.  ’ 

La  théorie  du  tannage  eft  aujourd’hui  tellement  éckir- 


cie  , les  procédés  de  Seguin  font  d’une  telle  limplicité 
qu’on  s’étonneioir  au  premier  abord  qu’ils  aient  été  tant 
de  temps  inconnus  , fi  Ton  ne  favoit  que  les  chofes  les 
plus  (impies  font  les  dernières  auxquelles  les  travaux  des 
hommes  arrivent  dans  tons  les  genres.  Cette  fimpiické 
eit  telle  que  chaque  citoyen  poiiiroit  faire  chez,  lui  pour 
fa  confommation  , plus  facilement  môme  qu’il  ne  fait  fa 
Idîive  , les  cuirs  néceiTaires  a la  fabrication  de  fes  fou- 
liers. 

L’adoption  générale  de  la  méthode  de  Seguin  doit 
néce (Taire ment  jimener  par  la,  fuite,  dans  le  prix  des 
cuirs , une  baiiie  très-cohfîdérable.  £n  effet  , c’eft  un 
.principe  Incon'teftable  que  . la  principale  caiife  du  reri- 
chériffement  des  denrées  dérive  d^une  difpropordon  entre 
les  demandes  Ôc  la  polîibiiité  de  fournir.  Il  fuit  delà 
que  le  moyen  le  plus  fur  de  faire  baiiTer  le  prix  des 
marchandifes  eft  d’établir  une  grande  concurrence , fur- 
tout  de  faire  enforce  que  h poiTibilité  de.  fabrication 
furpaffe  la  quantité  des  demandes.  Il  s’enfuit  encore 
que  le  peu  de  concurrence  qui  exiftoit  dans  la  prépa- 
ration & la  vente  des.  cuirs , a raifon  de  rindupen- 
fabilité  d’une  mife.  de  ^ fonds.-, !très-confidévable  pour  la 
formation  d’une  tannerie  d’ime  certaine'étendue  , dévoie 
nécefîàirement  produire  un  renchéiilfement  très:Coii-^ 
(idérable  dans  le  prix  .des  cu^s  ^ car,  les  tanneurs  les 
mieux  fournis  en  msnxlrpdifes  .,  enfpéciilant  (ur 
de  mife  en  vente  , êc.en  ne  ve|5fant  dans  le  commerce 
qd  'une  quanti, de niirs  inférieure  â.celle  des  demandes, 
peuvent  maitriler  les  enchères  ; c’eft  ainfî  qu’elles 
s’élèvent  fouvent  à plus. 'du. double  de  leur  valeur  réelle. 
Dans  la  npayelle  méthode  contraire , la  poilîbilité 
de  faire  la  même  quantité  ,4e;.  peaux  avec  une  mife  de 
fonds  vingt  fois  dioins  confidérable  , multipiit^a  k .con. 
currence  des  ventes  ; &:  alors  le.s  matières  fabriquées  fe 
troiivanc  en  plus  de  mains,  & pouvant  même  iiirpadèr 
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les  detrianGes.,  leur  prrx  ' dimiiiiierâ  nécertaireinent  Juf* 
qu’a  cé\qu  enfin  le  gain  dit  fabricant  tie^ine  moins  au 
genœ  de  fabrication  quati  degré  d’intelligence  qu’il  y 
apportera.  ' 

Le  tannage  nouveau  peut  encore  , s’il  èft  généralement 
adopté  , nous  procurer  , dans  la  balance  Commercial^ 
•"des  nations , im  avantage  tellement  conlidérable  qii’i^ 
'méiité  toute'  là  follicitude  de  la  Convention.  Suppolons 
que  tous  les  tanneurs  français  . adoptent  les  nouveau^ 
procédés  la  fabrication  des  peaux  tannées  dans  la  Ré- 
publique pourra  , avec  la  mènie  quantité  de  tanneries  , 
être  dix-huit  fois  plus  xonfidérable  qu'elle  ne  la  été 
Îofqu’îci.  Ainlî  donc  , en  admettant  mênie  que  le  déficit 
nébaei  entre  la  fabrication  & la  confommation  foir  de 
îTîoirié  , Texcédant  de  fabricàtion  dans  le  cas  prévu, 
feroit  encore  feize  fois  aulïi  confidérable  que'  la*  con- 
"fommadon  de  toute  la  Pvépubiiqüë.  Cet  excédant , ex- 
porté , pdurroit  fervir  à 'acheter  non  feuiernCnt  des  peaux 
étrangères  qiî  oh  tannerbic  enfuite  , mais  encore  une 
ninidmde  d’objets  de  première  néceffiré  dont  nous  man- 
quons pouf  nos  fabriques  bu  nos  confbmmadôns. 

La  p.ms  douce  récompenfe  des  véritables  amis  des 
fciences  réfide  dans  rurîlité  générale  qui  peut  réfulter  de 
ieurs  découvertes  ^ 6c  dans  l’opinion  favorable  6c  méritée 
■ qu’on  conçoit  de  leurs  travaux.  La  Convention  nationale  , 
eh  accordant  toute  fon  eftirae  à ceux  qui , dans  lé  filence 
du  cabinet  , concourent  fans  bruit  à la  profpërité  de 
la  République , faiira  leur  faire  oublier  les  dégoûts  de 
roiit  genre  qu’on  leur  fufcite  ; elle  n’ignore  pas  qu’il 
fulïic  qu’ôn  falTe  une  découverte  utile  poitr  fe  voir  af- 
failii  fuc-iê-ch^mf  par  toutes  les  paffions , donc  f unique 
' but  eft  de  faire  avorter  fes fruits  les  plus  précieux.  L’hifcoire 
des  nouveaux  procédés  fur  le  tannage  confirme  c-sfrte 
" yéfiré.  Comme  routes  le>  améliorarions  qüi  doivent 
obtenir  la  reconnoi^ante  delà  poflérité  , 6c  Liré  époque 
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V 

/ :^ans  I*îullolre  des  arts  » ils  ont  été  , des  leur  ■ naliîancç  ^ 
repou  (Tés  par  Tenvie  ,1  egoifme^.  la  ciipitlité  , rignorancc 
f-c  les  préjugés.  D'abord  on -a  nié  ta  pofïibilité  dune 
préparation  ii  prompte  \ convaincu  par  1 evidence  merné ^ 
on  a fùppofé  une  très- ixiaiivaife  qualité  dans  les  produits; 
bientôt  on  sC  oublié  cette  ob|é^ion^  qui  a ete  renverfçe 
par  les  expériences  les  plus  dirêéles  & les  plus  decilives, 
mais  on  a prétendu  que  les  prix  dé  /main-d’œuvre  OC 
de  fabrication  étcient  de  beaucoup  lupcrieurs  dans  la 
nouvelle  méthode , aux  prix  des  méthodes  ancienhés, 
6c  l’on  n’a  abandonné  cette  aflertion  que  quand  il  a été 
bien  démontré  quê  , loin  d’être  plus  coûteux  , le  nouveau 
genre  de  fabrication  l’eft  moins  que  1 ancien,  dabprdl 
eii  ce  que  la  rnaimd’ceuvre  eil:  moins  confidérable^  en 
fécond  lieu  , parce  qu’on  eft  moins  de  temps  a fa- 
briquer , en  troilième  lieu , parce  que  le  cuir  a une  plus 
grande  pefanteiir  comparative,  en  quatrième  lieu  enfin, 
parce  quon  ne  per  i pas  un  atome  du  principe  propre 
au  tannage  que  contient  le  tan  , tandis  qü’on  en  perdoit 
.beàucoiip  dans  les  méthodes  anciennes.  Que  la  proîcdion 
fpcciale  de  la  Convention  lève  donc  les  doutes  de 
ceux  qui  font  de  bonne  foi  , impofe  fiience  aux 
égoiTres , qui  , calculant  mai  leurs  intérêts  , derireroiehc 
■”  é/'ouffer  ce  nouvel  art  dont  ils  redoutent  les  falutaireï, 
' effets.  , 

' Le  comiié  a été  pendant  long-temps  dans  rincertîtiide 
'de  favoir  s’il  étok  convenable,  de  publier  fur-le-champ 
" les  procédés  du  citoyen  Seguin.  La  crainte  que  ’ nos 
ennemis  ne  profitaffenr  avant  nous  des  avantages  decétte 
découverte,- en  écabliffant  fur-le-champ  Un  grand  nombre 
de  manufûdlures  Sc  en  accaparant  les  peaux  sèches ^ejuî 
nous  viennent  de  letranger^  lopinion  défavorable  qu’au- 
roient  pu  faire  n urre  des  effais  entrepris  avec  ignoranca 
ou  maf  adreffe , 6c  dès-iors  infriidueux  , opinion  d’aûtanc 
■ piui  i redouter  qu’elle  auioit  pu  étouffer , dès  fa  naiffance  , 
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avoilit  • tous  ces  motifs 

ouX,^?  & a faire  fab.,qt,er  jufqu’à  la  paix,  dans 
‘chaf?W  •“  peaux  néceflaires  aux 

Înn£  la  difette  générale  de  peaux 

•io"ttn,rn“'"”  ff  «omêntj  raugmentadon 

co.mnuellement  ctoiflanre  de  la  valeur’  des  cuirs, 

i^anoH  ces  enchères^ qui  dérivent  d’une,  mife  en  vente 

£«rfr  'îKtbitancoù  font  main- 

.jnmlçsiouhers  j la  ruine  qù'cniiaûiè  ce  renchériffeBient 
Çr,  • ' .*■  moins  ailés;  l’impoflibilité  de  faire 

donner  ^de,long  „mps  le.raux  de  cette,  marchandife 
necelEte  , en  comimiant  de  ftiivre  les  pro- 

la  faëîtarl’’'  l««g  #?ce  de  tWips  pour 

c^â  r ' o»t  'déterminé  votre 

D?ôr&c  de  . publier  fut-fo-champ  les 

procèdes  du  citoyen  .Segini-î.  ' 

Le  comité  penfe  q«Ç  ,.que!ques"ttva'ntdges  que  fcs 
, nations  eiinenues  retirent  de.  cette  .putiicatio,? . Ss 
.feront  , loin  (1  équivaloir  à ceijx  qu'v  V«ra  pr.ifer  1e 

’ de-.lâ  Gonv'eritièn 

...n-tronals  & fou  tenu  par  ropimen  publique.  . . 

Cette  publication  acqqierrer.i  foa.pW  tiaut  aegté  d’a- 
vantage  , fi  die  peut  ranimer  afléz  l’aftivicé  de  nos  com- 
POiir^  leur  taire  naître  l'idée  .d.’imporfer  line 
, grande  quantité  de  peaux-  sèches  de  l’étranger  , ipéca- 
• !lcXr^T‘'  iMoa  également  ayajiîagçiix  .aui  pw- 

' Pra  dsnV  ^%R.ep“Wicine,  'en  procurant  i çeui-ciyde 

- f mè  ? tl*i*  -^-r"  p,offibi,üté  • d’un  : accroif- 

?«™  * 6a. 

Lÿ'cîtbyen  Seguin  a préfenté  Les.  procédés  'fans  <le- 
mander  aucune  le  comité  d’en 

■ quiL  jugcroif  le  plus  avantageux  aux  in- 

térêts delà  Rép«bii,que.  S’il  JCérl  ude" toute  ad« 
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marche  y 11^  auroir.  pu  tirer  tie  fa  déconvene  ' de  ^trèîî-r 
grand-,  avantages  3 il  auroit  pu  tenir  (es  procèdes  fe- 
CiCts  ^ , conformément  à la  loi  du  7 janvier  1791  > 

prendre  un  brevet  d’invention , conféquesnment  un  pn- 
vilége  txdnlîf  de  fabrication  : nrais,  après  avoir  facridé 
trois  années  entières  aux  recherches  qn’il  s’er-oit  pro^po- 
féss  3 aorès,  avoir  fait  tous  les  frais  qu  ont  entrair.és 
pins  tie  deux' mille  expériences  , qui  pour  la  plupart  ont 
ptéf-îiré  des  rélultats  inLér^.{Tans , il  sert  ims ’cnaèie- 
rnen’O  à la  diferétion  du  güayc-ineni.enr.  Le  cornke  a 
pcu‘é  eue  ^ pour  répondre  à cette  confiance  ^ 
jtifie  de'  lui  accorder  des  laalîtés,  pour  la  formanon  a mi 
étabhiienient  qiu  , profitable  à l’inventeur , lera  eu  mèroe- 
temps  avantageux  à.  laRépubhque  en  fubvenant  aip  be> 
foins  prefiaiis  des  armées 5 ôc  en  fervanî  de  modèle  a 
tous  ceux  GUI  voudronr  en  fornien  de  fernbLbIes. 

Votre  comité  ne  s’-cil  point  arrête  a 1 ictee  de  foiîTi^r 
une  régie  . parce  que  1 exuénence  ne  cefie-de  le  con- 
vaîncr^.•  oiie  ce  mode  d’écabliiiemenr , prefquè  roujonrs 
onéreux  à la  BLpnbiique  , ne  doit  etre  aanns  que  clans 
ri.rpoifibdité  de  faire  autrement.  Une  régie  d ailleurs 
auroit  ic:  le  grand  dé  a.vanrage  de  ne  pas  infpirer  la 
connance  néceiiaire  à rmiitation.  On  pouiToit  penfet 
que  le  gouvernement  fa'ty  .poiir  la  fabnearion , 
crifices  que  le  commerçant  ù rroavrroir  dans  1 impolnbU 
bré  de  irupoo''rer.  ha  réufiite  d’un  etablifTemenc.  parti* 
Cuber  railnrera  au  contraire  les  perfomies  meme  les 
p’us  timides.  . . - 

Décret  prononcé  dan^  la  feance  du  14  mvoje  de  l ati  3-» 
de  la  République  jrancaife  une  (S*  indÎÀ’iJlhlc. 

La  Convention  nationale,  après  avoir  entendu  fon 
comité  de  laluc  public  , 

Otnifidérant  que  les  procédés  nouvellement  découverts 
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cûL  r^Tr  P°'"^  des 

catwn  qui  txigeoit  deux  années  ; 

t,uv5“l  fabrication  doit  être  ap- 

Ciemôt  r gouvernement , pour  que 

■bientôt,  multiplie  lut  tous  des  points  delà  Républiqui  , 

Le  ^ françaife;  un  avan- 

çantes  • 

poSLkL  t de  profiter  de  fa  célérité 

poim  fubvenir  aux  befoins  des  armées  ; 

cetm  dé^T"  «rirer  de 

chez  lui  les''^^  ^ un  grand  avantage,  foit  en  fabriquant 
lier^  I r "ecelîmres  à la  confeâion  de  fes\ou- 

oLllrL’  “ voyant  diminuer  le  prix  & Wroîcre  la 
ci  iiabiliemeat  d@  première  nécef- 

ferSr“T.  ^^^WilTement  formé  par  l’invenreur  , pouvant 

ee>L  établilTemens  du  même 

fem  mof.  P°“'^  adopteroient  ce  nou- 

eau  mode  de  fabncapon  offrira,  par  la  voie  fimplè 

rm;l“”-l'“'°"’  f certitude  d’un  foccès  complet,  & dé- 
truira d avance  les  imprefbons  défavantageufes  que  pour- 
roien  faire  naître  des  tentatives  peu  réléchies^  on  m«I 


a propriere  nationale  connue  à Sèvres  fous  le  nom 
de  maifen  dç  Briinras,  Sc  riüe  o^ui  touche  au  pont  de 
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cette  commune  , feront  vendues  fur  eftimatton  au  ci- 
toyen  Seguin  , à ia  charge  par  lui  a y établir  une  ma- 
nuflicture  dans  laquelle  il  paille  , d’après  les  procédés , 
tanner  ôc  hongroyer,  pour  le  fervice  dés  années,  toutes 
les  peaux  qui  lui  feroiu  fourr/le»  par  le  gouverne- 
nienr.  - ..  . 

I I L 


La  propriété  nationale  connue  foüs  le  nom  de 
Ravannes,  diftncl:  de  Nemours , département  de  Seine- 
^c-Marne , fera  également  vendue  au  citoyen  Seguin , à 
la  eharge  par  lui  d’y  établir  les  ulinés  & les  magafinsr 
néceifaires  à l’érabliiTement  de  tannerie  formé  dans  rifle 
de  Sèvres. 

î y. 

Le  comité  de  falut  public  ed  autonfé  â donner  au 
citoyen  Seguin , pour  la  formation  Ôc  la  pleine  réuffite 
de  cet  établi ilèment 5 tiares  les  facilités  qui  s’accorderont 
avec  la  judice  de  les  intérêts  de  la  République,  oc  à 
adopter , p©ur  la  fabricati-oh  & la  vente^  le  mode  d’ar- 
rangement qu’il  jugera  le  plus  convenable.  Les  fommes 
qu’il  croira  devoir  prêter  fous  caution  au  citoyen  Séguin , 
feront  prélevées  fut  les  fonds  qui  font  mis  à fa  difpo- 
bcion. 

V. 

Le  comité  de  faliit  public  prendra  en  outre  toutes 
les  mefures  les  plus  propres  â propager  ôc  â accélérer, 
fur  tous  les  points  de  la  République , les  avantages  qui 
dérivent  de  ce  noiivei  art. 

En  conféqiience , la  mamifaéfure  établie  à Sèvres  fera 
une  école  clans  laquelle  le  citoyen  Seguin  fçra  chargé 
ffsécialement , lorfqiie  fes  ateliers  feront  en  pleine  ac- 
tivité, de  montrer  gratuitemenr,  ainii  qu’il  en  a fait  -la  pro- 
poution , fes  procédé^  & fon  art  aux  citoyens  qui  lui 
feront  adreflés  par  le  comité  de  faiuc.  public. 


Tanner  une  peau,  c’ell:  lui  enlever  fa  propriété  pii- 
trefcible , en  lui  confervant  cependant  un  cenain  cle^^ré 
de  foaplelTe.  On  parvient  à ce  double  > ut  en  combinant 
avec  la  peau  , des  -fubflances  qui , - par .'les  ,chanu,emens 
qu eues  occaUonnent  dans  les  proportions  de,fes  principes,.’ 
aneanrifïènt  cerce  tendance  à la  putréfaélion.  [ 

Les  procédés  relatifs  an  tannage  font  donc  de  deux 
genres:  les  um  ne  cqnbfknt  qu’à  enlever'  à la  peau  les 
matières  qui  s oppoferoient  à fa  confervation , ou  cni  n’oiit 
avec  elle  qu  une  foîbie  adhérence  , tels  font  les  poils  & 
les  chairs  5 les  autres  confirtenr  à la  combiner  avec  des 
iuitances  qui  la  rendent  imputrefcible.  ' m " 

Les  opérations  du  premier  genre  conftitiienî  le  dé-' 
bourrement  ôc  le  décharnement  ; les  opéradons  du  fécond' 
genre  conllituent  le  tanna^^e  proprement  dit.  ' ■ 

Le  décharnement  neA  qu'une  opération  mécanique  : 
le  débourremeist  efl  une  opération  mécanique^  s’il  s’opère 
par  ^le  rgfement  ; ou  une  opération  chimique , ' s’il 
sopèr®,  foit  par  la  difointion , foit  par  la'décom-' 
polition  de  la  fubdance  qui  ierc  de  lien  aj.ix  poils. 

• ■ Dans  les  mérliodes  anciennes  , :1a' d.iifôlLitiôn  dç  cette 
s operoir.  .au  rrmpen  de  |a  chaux.:  fa  décom- 
poiirion  s cpéroit  foi r par  la  fermentation  vineufs  . dé 
l'orge-,  foit  pr  la  fermentation  acéteufe  du  tan;  foin 
enfin  par  la  fermentation  • putride , . produite  dans  'les 
peaux  par  leur  enrajOTemenr  les  unes  fur  les  autres:  delà 
etoient  neesj.es  dénomination';  de  travail  a: la  chaux ÿ 
à techauÿ'e  ^ à '■  i' 

Le . travail  a la  chaux  duroi:  fou  vent- douze  ou 
quinze  mois;  le  çra-vaii  à Forge  ou  à la  jufée,  enviîoaà 
deux  mois. 


La  lenteur  de  ces  opéiations , que  tes  expériences  dé 
=Scgaiii.  ont  prouvé  pouvoir  exiiler  en  très  peu  de  jours, 
ôc  d’une  uum.èie  plus  avanrageui'e,  avec  les  mêmes  fubf- 
tûnces  5 prouve  bien  l’ignorance  où  l’on  étoit  alors  de 
xoiir  ce  qui  fe  palîoit  dans  ces  opérations.  Celles  du  tan- 
nage proprcirieat  dit  étoient  de  même , ainli  que  le 
cpi-jovcdonr  les  détails  dans  iéfquels  nous  allons  entrer, 
baiïcs  lur  la  routine  la  moins  éclairée. 

- f «Cuelque  fût  la  méthode  du  débourrement , la  mé- 
îkone 'OU  cannage'  proprement  dit  etoic- la  rùême,  'tani: 
les  peaux  rravariléss  â la  cbanx',  que  pour  celles 
préparées  Cit  a Torge  , foit  à la  jufée. 

’ .Cette  opération  duiOïC  dix- huit  mois  ou  deux  ans*’; 
louvunt  même  trois  années,  loiiqu’on  vouloir  que  la 
peau  rut  bien  cannée  jufqu’aii  centre. 

i^nni  les  iùibftaiices  qdi  jouiffent  de  la  propriété  dè 
•canner  les  peaux,  lâ  noix  de  • galle le  (iimac, 
li’écoi'ce  de  chêne,  paroiircut  les  plus  favorables',  du  mdhis 
îxians  i’eiar  de  nos  connoijflrances.  Au  centre  de  là 

Fraiiiceî  i'ecorce  de  chêne  eft  préréréé-,  parce  qu’elle,  eft 
-moins  chère  & en  plus  grande  abondance,  roür  s*eti 
..lervir , o'a  la  lédiin  en  poudre;  puis,  dans  les  méthodes 
■ «uieienYies,  on  la  met  dans  de  grandes  foffes  enfoncées 

• en  'terre,  qu’on  remplit  par  des  couches  alcèhiatives  dè 
lan  en  poudic  iik’  de  peaux  débourrées. ^ 

.£«  principe  propre  au  tannage  ne  pouvant  agir  dans 
rimérieur  de  k peau  qu’aucauc  qu’îl  y eft  porté  par 
quelque  liquide  dans  lequel  il  ait  été  préalablement 
rciiiFûus,  le  tannage  n eft  pas  le  produit  de  l’aétion  im- 

• médiate  du  ran  en  poudre  fur  la  peau,  mais  feule menr 
-de  i’dcftion  de  la  diftoitition  du  principe  propre  au  ran- 
aiage  , que  contient' l’écorce.  Le  tan  ne  jouit  donc  de  lâ 
eprop  iété  tannante  qu’autanc  qu’il  eift  mouillé  en  alfez 
, grande  quautiré  pour  ne  pas  conferver  pour  lui  feul 

toxice  i’eau  qu’on  lui  communique.  Or  ^ -comme  les  tau- 


I^urs  ae  mettÉm.en,  général  dans. kws  felTes  qù‘une 
petite  poraoit  d’eau,,  compaiative-ment  à celle  oui  feroit 
.nece(i3.-rc  poui;^  enlsvft  au^  tan  tout  ie  ptincipe  propre 
,a,i,tannag^qu’d,çontient,  il  eu  réfulre  que  le  tan  des 
.todesconlerve,  eu  enfortant,  un.,-  portion  de  fou  principe 
l^mpie  au . tannage. j . . , ^ 

. . Ce  défavaiilag,®  n’eft  pas  Iç  fei;4  que  comportent  le» 
methoaes  anciemjesj.elJes  ont  en  outre  celui  de  ne  pou- 
yoiL-  atteuidre  Uiie  faturatioa  coraplèce  de  ran- 

4i4î  .e&t;ia  prc^çiéce  axtradlive  ^ commune  â tous  ies 
Ayartaijt  daiw  fon  intcaifitc  fuivant  Is  degré  de  lam- 
ranon  „ del’ean  qm  tient  en  diffoluticn'une  CKtainequan- 
Xite  de  princrp».  propre  au  tannage,  n’en  cède"  pas  au- 
tant  a ttn  potqs  .aomïe  de  peau  qu’un  égal  volume  d’eau 
qui  tienerott  en  diflolution  une  plus  guantie  quantité  de 
îW  PFin.cipe,,  { leau  aui , dans  les.  méthodes  anciennes  , fe 
Rou^p  aans.fes  foffcs  , ne  pouvant  dont  contenir  qu’une 
PSyte  ;Potyqg,4?j:pyneipe  proprei.aii  tannage,  à raifon 
4u,C,apcouçs:j4,al|3ÿjî£  de  l’eau  &,,.de  J’écôrce,  n’en  cède 
quüJiefoible  pprtiou  à la. peau;  .encore  ne  peut-elle  la  lui 


îi 

îfaler  les  principes  3è  ces  trois  fubftances;  déterminer 
leur  aâ:ioii  réciproque  les  unes  fur  les  autres;  connokrô 
rinfluence  de  leur  combinaifon  fur  cette  aélionq  & re- 
chercher enhn  les  circonflanccs  les  plus  favorables  a fou 
inteiihté. 

Seguin,,  en  fuivanc  çetre  marche,  a découvert , quo 
la  peau,  réparée  de  kçhair.&  des  poils,  eil  ime  fubf- 
tancé  qui  peut  facilement , par  des  opérations  convenables, 
feutra nsforrner>  en  totalité , en  gélée  animale  (colle  foite)  ^ 
2 . que  la  dilTolucion  de  cette  dernière  fubftance , mêlée  avec 
de  la  difTolution  de  tan , forme  fur-ie-champ  un  com- 
pofé  indllToiiible&imputrefcible^,  que  la  diffolutioii 
de  tan  eft  compofée  de  deux,  fubilances  bien  diftinaes-, 
lune  qui  précipice  la  dil&iuciQii  de  colle,  & qui  eft  k' 
véritable  matière  tannpce  ; rautce  qui  précipite  le  fui- 
fate  de  fej>,  faj^4  prd^ipicer  la  dilToiiition  de  colle, 
qui  n eft  propre  qu’à  la  décorni>uftion  nécefkire  de  k 
peau  , & de  la  îlibftance  qui  fert  de  lien*  aux  poils; 
4°.  que  k tannage  n’eft  point:une  fimple  combinàifon  de 
la  peau  avec  le  ^principe  propre.aur.tannage , mais  bien  une 
ccmbmaifQn  de  ce  principe  pec  la  peau  dkbrûlée  par 
k fuktance  c]ui  , ctalis  la  diilolution  de  lan , précipite 
k fuifate  de  fer;  de  force  .que  toute  k fubftance 
propre  P tannage  , doit  en  même  temps  jouir  de  la 
propriété  de  précipiter  la  diirolurlon  de  tîoile  , & 
de  précipiter  k diftolutiou . de  fuikte  de-  fer  ; 
5®.  enhn  , que  le  tannage  confifte  à gonfler  les  peaux 
au  moyen  d’une  légère  acidité  ; à débrûkr,  à faide  du 
principe  qui,  dans  la  dilTolLitioii  de  tan,  précipite  k 
dlffolution  de  fuifate  de  fer,  la  fubftance  qui  fert  de 
lien  aux  poils  , & conféquemment  à opérer  un  débour- 
rernent  keik  ; à^  débrûler  de  même  la  peau  à 1 aidé  de 
ce  principe,  & à l amener,  par  cette  décombuftion  à 
l'état  mitoyen  entre  la  ' peau  «c  la  colle 'r  enfin,  l ia 
foüibiacr.^^ après  cette  décombufiion  .ici  dans  c-#t  ém 
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mitoyen  ; avec  une  tibftance  pàrticuîîète  qub:  fé  ^ 
dans  i’écGîipe  dt  chêne;  de  même  que  dans  une  innmre- 
dWres  végétaux  j qui  pïëcipke  la  diirolütiou  de  coh^^ 
êc  qui  n’eii  point  du  tout  ce  qu  oa  a regardé  jidquici 
♦■comme  le  principe  adîingent.  ' i 

..  D’après- ces  découvertes; il'  ne  saglfToit  plu»  que  d.e 
tapprochcr  fous  un  petit  volume  * le  principe  pt-T'®' 
au  tannai^e  . afin  d’en  accroître  1-itdion.  Seguin  ernpupe, 
à cer  é^hfu  -un  procédé  dune  Simplicité  rcm;:rqéi«D!e.- 
ILvenê''dô  Jean  fur  da  tam  jên- foudre  aans'uh 
dpen-près^  iembkble  à cekà  doht  fd- fervent  les -falp 
Cette 'eau 5 en  .ttaverlant  le  un  , üii© 
qe  fon  prùicipé  propre  au:  tannage  ? verfée' idr  oiienca- 
veatt  tan.5  elle^en  dilldat.  une'.nc'UVüiie  quantité  i éï  amli 
dq;  fiû de.  iufquià  ce  que  lié  tan  tende  plutôt' a lui.  crt 

'enlever  , qu  a iui.£a  céàtv.  Seguin- fOlrvieiÀ  pa4'*x:é  moyen 

à •amener  fes  didoliàioié  à lùt  tel  état  de  qôncentrarion  ^ 

qdil.  pesât  ^ c?n  preiiqnî.îén^^T''^^  donvénabies 

tanner  les.  peaux  ck.  v'eam:eii-et4n|:oquatte  h^roSr-  ^ fS- 

plus  fortes,  peaux  def:iK3Cucfc:enofe^^^  . 

dii^lt^d6allk^'^e  trouvant  &>si£emenqclmrgéesîde: princier 
propre-au  umtago , eif  ■cèdent,  é b peau  a’Litanc.qu  eile. 
en  peut  abf<brber  vide  fqri*®  qdon  jyeuc  alors  arriver  mes- 
.^^cbêinent  • à une  > frcturarroixi xoiiiplète ‘ de’  ece  principe  ^ 
obtéto  des  cé<fisduhc  qualité  dupérieureià^  celle  des 
meilleur^  çun'S  des’  pays-  u-ême  les  plus  rèuoinmvS. 
d t n V,..  * - 'dr  A ' ■ 
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